TROISIÈME  DISCOURS 

SUR  LA  LIBERTÉ  FRANÇOISE  , 

PRONONCÉ  ,  LE  DlMANCHE  27  SEPTEMBRE  178$)** 

Dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  ,  pour  la  Bé- 
nédiction générale  de  tous  lc«s  Drapeaux  de 
la  Garde-Nationale-P arifienne  ,  M.  UAr~ 
chevêque  de  Paris  3  Officiant. 

En  préfence  ck  M.  BAILLY  ,  Maire  ;  de  M.  de 
la  Fayette  ,  Commandant-Général;  de  MM. 
les  Députés  de  Paris  ,  à  l'AlTemblée-Nationale  ; 
de  MM.  les  Repréfentans  de  la  Commune ,  8c  de 
M  M.  les  Députés  de  tous  les  Difuicts  de  Paris. 

Par  M.  l'Abbé  FAUCHET  a  l'un  des  Repréfen- 
tans de  la  Commune  3  Ôc  l'un  des  Membres  du 
Comité  de  Police  de  l'HÔtel-de-Ville ,  Prédis 
cateur  Ordinaire  du  Roi ,  Vicaire-Général  de 
Bourges ,  Abbé  CommendataLre  4©  Monforc. 

A  PARIS, 

C  Bailly  ,  rue  S.-Honoré  ,  Barrière-des-Sergens. 

A  De  Senne  l'aîné  ,  au  Palais  Royal. 

Chez/  Lottin  de  S. -Germain,  rue  S.-André-des-Arcs> 

i  Cussac  ,  au  Palais-Royal, 

f  Le  Portier  de  la  Communauté  de  Sr-Rcch. 
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TROISIEME  DISCOURS 

SUR  LA  LIBERTÉ  FRANÇOISE , 

Prononcé,  le  Dimanche  27  Septembre  1789  ,  dans 
fEglife  de  Notre-Dame  ,  pour  la  Bénédiction 
générale  de  tous  les  Drapeaux  de  la  Garde- 
Nationale  -  Parifienne  M.  l'Archevêque  de 
Paris  ,  Officiant. 

In  tempore  Mo  deferctur  munus  Domino  exercituum  à 
Populo  divulfo  6*  d'daccrato  ,  à  Populo  terribili  pojl  quem 
non  fuit  alius  ,  à  gente  e xpe étante  9  expédiante  6*  conculcatâ  y 
cujus  diripuerunt  flumina  terrant  ejus  j  ad  locum  Domine 
exercituum  ,  Montent  Sion. 

En  ce  temps  3  un  grand  hommage  fera  rendu  au  Dieu 
des  Armées  ,  par  un  Peuple  jufqu'alors  divifé  &  déchiré  5 
par  un  Peuple  devenu  terrible  ,  &  auquel  aucun  autre  ne 
pourra  jamais  être  comparable  :  Cette  Nation  qui  avoir 
attendu  la  Juftice ,  &  qui  ,  dans  fa  longue  attente ,  avoir 
toujours  été  foulée  aux  pieds  par  fc-s  ennemis  qui  poiTédoient 
&  Terre  ,  comme  des  Fleuves  qui  la  dévorent  ,  fe  réunira 
dans  le  lieu  ou  eft  invoqué  le  Dieu  des  Armées  5  elle  viendra 
triomphante  à  la  Montagne  de  Sion. 

I faite \  i chap.  XVIII.  v.  7. 

IMoNSIEUR  LE  MAIRE  ET  MESSIEURS, 

Il  est  vérifie  pour  nous  avec  plus  declac 
qu'il  ne  Favoit  éié  pour  l'ancien  Peuple ,  cer 
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OraÊîe  ,  où  le  Prophète  ,  qui  peint  à  grands 
traits  les  révolutions  futures  du  Genre-Humaîii , 
retrace.  Ci  vivement  letat  de  la  France.  Divifions 
entre  les  Gaffes  qui  opprimoient  Se  celles  qui 
fouffroient  l'oppreUîon  :  Longue  patience  du  Peu- 
ple à  f apporter  l'injuftice  des  potfefTeurs  de  la 
Terre  qu'ils  auroient  du  fécondet  comme  des 
fleuves  bienfaifants ,  &  qu'ils  dévoroient  :  Attente 
d'un  meilleur  fort  toujours  trompée  :  Vexations 
toujours  nouvelles  :  Réveil  terrible  de  ce  Peuple 
qui  s'élève  tout-il-coup  au-deflus  des  premières 
Nations  de  l'Univers  :  Son  triomphe  ,  fon  hom- 
mage au  Dieu  des  Armées  ;  fa  réunion  dans  le 
lieu  faint  ,  &  toute  la  majeflueufe  folemnité  de 
ce  grand  jour  j  de  la  hauteur  de  fon  génie  ,  placé 
par  l'Efprit-Saint  au-deiïiis  des  temps  ,  Ifaïe  a 
vu  ces  événemens  dans  Féloignement  des  fiécles. 
Nous  les  voyons  réalifés  a  nos  yeux  ;  nous  y  par- 
ticipons tons  ;  notre  reconnoiflance  envers  l'Ar- 
bitre des  deftinées  doit  être  immortelle.  Aidés 
de  fa  main  toute-puifTante  ,  nous  allons  pofer 
fur  la  Juftice  les  fondemens  durables  de  la  prof- 
périté  de  cet  Empire  ,  auquel  aucun  autre  ne 
pourra  jamais  être  comparé.  Deferetur  munus  Do- 
mino exercituum  . .  .  .  à  Populo  terribili  pojî  qu&rn 
non  fuit  aiius.  Plusde  claffes  qui  nous  divifent  ; 
nous  fommes  tous  des  frères  :  plus  d'opprefïions  ; 
l'autorité  n'appartient  qu'à  la  Loi  :  plus  d'attente 
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de  la  révolution;  elle  eft  faite  :  la  terreur,  elle 
eft  fur  nos  ennemis  :  la  force  ,  elle  eft  à  nous  > 
le  Peuple  vainqueur  ,  le  voila  :  l'offrande  au  Dieu 
des  Armées  ,  elle  remplit  ce  Temple  :  les  nom- 
breux Etendards  de  la  Liberté  s'inclinent  devant 
Je  Sanctuaire  :  les  Guerriers  de  la  Patrie  procla- 
ment le  Serment  folemnel  :  cette  Commune  im- 
menfe  eft  réunie  comme  une  feule  famille  :  la 
France  fe  profterne  devant  la  Religion  my  la  Reli- 
gion embrafle  la  France  :  les  Bénédictions  de  la 
Nation  libre  s'élèvent  ,  comme  d'un  feul  cœur 
Se  d'une  feule  âme,  vers  le  Ciel  ;  les  Bénédictions 
du  Ciel  defeendent  fur  la  Nation  libre,  comme 
fur  fon  plus  digne  ouvrage  :  ce  Sage  qui  préfide 
à  l'ordre,  au  nom  de  la  Loi  :  Ce  Héros  qui  com- 
mande les  forces  ,  au  nom  de  la  Loi  :  Ce  Pontife 
qui  ,  au  nom  du  Dieu  de  la  Loi  ,  bénit  les 
Chefs  de  la  Loi ,  les  Etendards  de  la  Loi ,  les 
Guerriers  de  la  Loi  ,  les  Citoyens  de  la  Loi  ; 
tout  eft  en  hommage  au  Très-Haut  :  route  la  li- 
berté Françoife  ,  cette  grande  &c  magnifique  créa- 
tion de  la  Providence  ,  chante  Se  invoque  fort 
Créareur.  Un  fi  beau  fpectacle  furpaffe  les  ex- 
preffions  du  fentiment  ,  les  tranfports  de  l'admi- 
ration ,  les  élans  de  l'amour.  Dieu  du  Genre- 
Humain  !  avec  quelle  unanime  ardeur  nous  vous 
adorons  comme  le  Dieu  des  François  !  vos  bien- 
faits font  gratuits  ;  confommez  votre  œuvre  y 
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rendez-nous  dignes  de  notre  bonheur.  Frères; 
nous  le  goûtons  avec  ravifïement  ;  mais  nous  le 
connoifïbns  à  peine  :  nous  efpérons  qu'il  ne  fera 
qu'augmenter  ;  mais  les  mefures  de  la  fagefle 
peuvent  feules  l'aggrandir  encore  &  le  rendre 
ftable  i  jamais.  Comptons,  fous  les  yeux  de  Dieu  3 
devant  l'Autel  de  l'Alliance  ,  dans  cette  grande 
réunion  fraternelle  ,  &  toutes  nos  forces  &c  toutes 
nos  efpérances.  Nos  forces  font  toutes  puiflantes 
pour  alTûrer  à  jamais  notre  liberté  ,  fi  nous  at- 
tirons les  grâces  du  Ciel  par  le  bon  ufage  que 
nous  en  faurons  faire  :  nos  efpérances  font  in- 
faillibles pour  confommer  notre  bonheur,  fi  nous- 
nous  concilions  la  faveur  du  Ciel  ,  par  les  bonnes 
mœurs  qui  peuvent  feules  les  réalifer.  Nous  pou- 
vons tout  pour  la  perfection  de  la  liberté  Fran- 
çoife  ,  en  dirigeant  nos  forces  avec  fageiïe  :  nous 
ferons  tout  pour  le  bonheur  des  François  ,  en 
appuyant  nos  efpérances  fur  la  bâfe  des  mœurs. 

Efprit  Créateur  des  idées  vraies  5c  des  fenti-u 
mens  juftes ,  donnez-moi  les  paroles  de  la  Vertu  , 
j'aurai  l'éloquence  de  la  Liberté. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

"Une  Nation  eft  pleinement  libre  0  quand  elle  a 
par  'elle-même  des  forces  furabondantes  pour  era* 
pêcher  au  dehors  route  invafion  des  Ennemis ,  au 
dedans  route  opprelîion  des  Citoyens  ,  Se  qu'elle 
fait  ufer  de  fes  forces*  François  ,  nous  avons  ces 
forces  invincibles  ,  &  nous  faurons  les  diriger. 
Nous  les  avons  :  deux  millions  de  Gardes-Na>- 
tionaies  font  armées  d'une  extrémité  de  la  France 
a  l'autre.  Les  Puiflances  de  l'Europe  entière  s'é- 
branleroîent  contre  nous  j  tous  les  Empires  & 
rouleroient  fur  nos  Frontières  ,  qu'ils  ëchoueroient 
-comme  des  vaifîeaux  poulTés  par  la  furie  des  vents 
devant  une  enceinte  d'inébranlables  rochers.  Ce 
n'en:  point  fur  la  multitude  des  Soldats  ,  c'ert. 
fur  le  calcul  des  courages  que  pofe  notre  Liberté. 
Vingt  millions  d'efclaves  en  armes  peuvent  être 
.facilement  vaincus  :  vingt  mille  Guerriers  Ci- 
toyens font  invincibles.  Jamais  une  Nation  libre 
ji'a  été  domptée ,  jamais.  Il  faut  que  la  Liberté 
périiTe  dans  le  fein  d'un  Etat  ,  avant  qu'aucun 
Potentat  de  l'Univers  puille  en  violer. la  puuTance. 
J'ai  parlé  de  calculer  nos  courages  }  ils  font  in- 
calculables. Nos  infenfés  ennemis  n'en  ont  pas 
l'idée  ,  malgré  l'expérience  terrible  qu'ils  en  ont 
faite  dès  le  premier  jour,  «  Des  Soldats  nouveaux , 
«»  difent-ils  3  des  Bourgeois  timides  ,  un  ramas 
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**•  .de  Populace  ;  point  d'exercice  ,  point  de  Tacti- 
»  que  ,  point  de  difcipline  ;  nulle  prévoyance  , 
53  nul  ordre  ,  nulle  {cÏqucq  des  batailles  :  en- 
»»  tendons  nous  ,  fondons  fur  eux  ,  8c  un  joug 
a>  plus  pefant  que  celui  qu'ils  ont  brifé  tombera 
»  fur  leurs  têtes».  Réponfe  ,  réponfe  à  leur  in  - 
folent  mépris  ,  «  la  Liberté  ».  Ils  étoient  nouveaux 
la  plupart  ,  ces  Soldats  qui  ont  pris  en  un  jour , 
en  une  heure  ,  le  Boulevard  du  Defpotifme,  qui 
avoit  affronté  les  fiécles.  Etoient-Lls  timides,  ces 
Bourgeois  transformés,  dans  une  minute,  en  grands 
Citoyens  ,  devant  lefquels  ont  fui  ,  ont  difparu 
les  vieilles  Armées  de  l'Ariftocratie  ?  Tyrans  fu- 
gitifs ou  cachés  ,  il  n'y  a  plus  en  France  de  Po- 
pulace que  celle  dont  vous  êtes  ,  par  votre  or  , 
les  infâmes  corrupteurs  :  elle  difparoîtra  bientôt 
avec  vous  8c  avec  vos  crimes  ;  ou  elle  fe  fondra 
elle-même  dans  le  Peuple  François  ,  à  la  chaleur 
divine  de  la  Liberté.  L'ordre  ,  nous  l'aurons  ;  il 
nait  de  la  liberté  même  :  la  prévoyance  ;  mais 
croyez-vous  donc  avoir  emporté  avec  vous  le 
génie  du  Royaume  ?  Etiez  -  vous  les  Sages  de 
la  Nation  ?  Aviez  -  vous  feulement  l'idée  de  la 
fagelTe  ,  &  une  étincelle  de  cette  intelligence 
-qui  combine  les  évén emens ,  vous  qui  avez  été 
fi  facilement  anéantis  dans  vos  projets  ?  Comme 
l'orgueil  eft  ftupide  !  comme  il  fe  pouffe  toujours 
par  un  inftinct  d  abfurdité  dans  toutes  les  fréaéiïes 


de  la  préfoniption  ,  pour  romber  dans  les  derhîerâ 
&  inévitables  excès  de  la  ruine  !  Un  Peuple  eft 
libre  ,  ce  Peuple  efl:  le  Peuple  François  ;  &  Ton 
pourroit  entamer  fa  puidance  ?  RafTemblez-vous , 
Nations  ennemies  ,  ôt  foyez  vaincues  !  prenez 
des  forces  ,  foyez  vaincues  :  redoublez  vos  efforts  , 
foyez  vaincues.  C'eft  pour  un  Peuple  libre  ,  qul- 
faïe  préfageoit  ces  Victoires  ;  la  Liberté  nous  les 
afTûre 

L'ancienne  Grèce  n'avoir  pas  l'étendue  Se  la 
population  de  deux  de  nos  provinces,  &  il  y 
avoic  cent  Etats  prefqu'indépendans  les  uns  des 
autres  dans  fon  fein.  Le  grand  Roi  les  menace 
de  les  écrafer  de  tout  le  poids  de  PAfie.  Dix- 
fept-cent  mille  hommes  ne  les  épouvantent  pas  : 
les  innombrables  armées  d'Efclaves  commandées 
par  les  premiers  Efclaves  du  Tyran ,  pendent  de- 
vant une  poignée  d'hommes  libres ,  que  la  caufe 
de  la  Patrie  avoit  ramadës  près  les  uns  des  autres , 
fous  le  commandement  d'un  Héros  librement 
élu  y  non  pas  pour  combatre ,  mais  pour  vain- 
cre ;  car  c'eft  le  fort  de  la  Liberté.  Si  Athènes 
Se  Lacédémone,  fi  Thèbe  8c  Corinthe  avoient 
été  liées  par  un  nœud  indidbluble  ,  les  fîécles 
auroient  coulé  avec  refpect  devant  leur  Liberté 
toujours  vierge,  &  le  monde  vieilli  les  verroic 
libres  encore  comme  dans  leur  jeuneiTe.  Imaginez 
donc  le  fort  d'un  Empire  9  ou  foixante  Provinces 
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qui  fe  couchent  de  la  Méditerranée  à  l'Océan  , 
d'une  enceinte  de  montagnes ,  à  une  enceinte  de 
fortereiïes  ,  ne  font  pas  feulement  unies  par  une 
fimple  confédération,  mais  s'embraient  étroite- 

-  tement ,  s'identifient ,  forment  un  feul  Etat  fous 

<  îa  même  Loi ,  fous  le  même  Chef,  dans  la  même 
liberté.  Si  les  étabiùTemens  de  la  terre  pouvoient 
avoir  des  deftinées  éternelles  ,  l'éternité  s'appuye- 
roit  fur  la  Liberté  -F rançoife. 

Loin  de  nous,  frères ,  &:  dans  tous  les  temps , 

vr-klée  des  Conquêtes:  elles  font  toujours  injuftes 
infailliblement  funéftes.  Elles  ont  perdu  toutes 
les  Libertés  en  rapellant  toutes  les  Aristocraties  6c 

'  tous  les  Defpotifmés.  Nous  fommes  allez  grands. 

•  Ne  répandons  pas  la  France  au  loin  *  ne  la  ver- 
fous    pas   dans  l'L'nivers.    Qu'elle    refte  libre 

'-dans  fes  limites;  fa  gloire  montera  jufqu'aux 
"Ckaix  ;  le  fpedacle  de  fon  bonheur  excitera  l'é- 
mulation de  tous  les  Peuples ,  &  fa  félicité  com- 
mandera par  un  invincible  attrait  celle  du  Genre- 
Humain.  PerfpeeYive  fublime  &  remplie  de  dé- 
-^Fees  !  Dans  l'étendue  ces  fiéclcrSc  dans  les  plana 
de  la  Société  ,  une  combinaifon  de  Liberté  ,  pour 
-tm  vafte  &  puillant  Empire,  n'a^oit  pas  encore 
éré  faite.  Tout  eh  Peuple  immenfe  ,  rëpréfentc 
toujours  par  des  Sagës  ,'chcih  par  lui-mênle  pour 

•  faire  des' loix  qu'il' -approuve  :  un  Roi  Patriote  , 
iin  vrai.  Monarcfiîe cqui.  n'a  pas   la  clrm>e  èt3 
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loix,  qui  n'en  a  que  l'exécution  fupréme  :  chaque" 
Citoyen  ,  Membre  de  la  Souveraineté  pour  go$-j 
courir  à  la  Légiflation  ;  un  feul  chef  de  là  fouve- 
raineté  pour  faire  exécuter  ce  que  la  légiilation 
commande  :  Se  cela  dans  la  France  ,  dans  la 
contrée  qui  réunit  le  plus  les;  vraies  richeffes  de, 
la  Nature,  fous  un  ciel  heureux,  fous  le  climat 
le  plus  favorable  a  la  penfée  ,  au  courage  ,  à 
la  fraternité ,  à  toutes  les  vertus  !  O  Dieu  !  nous 
vous  adorons  :  vous  allez  montrer  enfin  toute  la 
puiifance  de  l'Humanité  ,  tout  le  bonheur  où  elle 
peut  atteindre. 

François  ,  rien  n'eft  à  craindre  pour  nous  au 
dehors.  Regardons  en  nous-mêmes.  C'cft  de  notre 
fein  qu'il  faut  bannir  tous  les  dangers.  Effaçons 
les  lignes  de  réparation  ;  prévenons  les  renaifîan- 
ces  d'Ariftocratie  :  ce  font  des  germes  de  Servi- 
tude y  c'eft  le  poifon  de  la  Liberté  ;  mais  nous 
fommes  forts  pour  les  anéantir  Ôc  les  empêcher 
de  fe  reproduire  jamais.  Dans  la  fage  direction 
de  nos  forces  internes ,  eft  la  parfaite  fécurité  der 
la  Liberté  Françoife. 

Des  Communes  réunies  ,  des  Gardes  Populai- 
res ,  une  AlTemblée-Nationale  ,  un  Roi  Citoyen  • 
voilà  nos  forces  internes.  Quand  elles  feront  toutes 
arrivées  à  l'ordre  où  elles  tendent  d'un  effort  una- 
nime ,  notre  Liberté  eft  immortelle. 

La  bâfe  de  notre  Conftitution  libre  efr  pofée 
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dans  tonte  1  étendue  de  la  France.  Ce  font  îes 
Communes  de  tout  le  Royaume  qui  font  cette 
vafte  Se  indeftruéfcible  bâfe  que  tous  les  efforts  , 
je  ne  dis  pas  de  nos  ennemis  ,  mais  de  l'Univers 
entier  ne  fouleveroient  pas  Elle  réfifteroit  au  feu 
de  l'Enfer  même  ;  car  il  ne  peut  rien  fur 
l'union  ;  il  n'a  de  pouvoir  que  fur  la  difeorde. 
Elle  feroit  violence  au  Ciel  même  }  car  il  ne 
peut  que  bénir  la  concorde  ;  il  verfe  les  bien- 
faits de  l'Eternité  fur  l'amour.  Frères  ,  foyez 
uns  dans  toute  la  France  ,  ôc  vous  êtes  éter- 
nellement libres.  Ayez  vos  Atfemblées  fixes  aux 
mêmes  époques  ,  compofées  d'un  même  nombre 
de  Repréfentans  ,  délibérant  fur  les  mêmes  ob- 
jets ,  envoyant  enfemble  le  réfultat  de  vos  libres 
volontés  ,  aux  mêmes  centres  dans  les  Provinces  j 
que  les  AiTcmblées  centrales  reportent  toutes  ces 
volontés  à  la  grande  AfTemblée -Nationale  tou- 
jours exiflante  ;  que  la  elles  foient  comptées  Ôc 
comparées  •  que  les  premiers  dépolitaires  de  vo- 
tre confiance  y  ajoutent  le  complément  de  leur 
Sageffe  j  que  ,  rédigées  par  eux  ,  votre  ap- 
probation les  confomme  :  que  la  pluralité  des 
volontés  des  Communes  de  la  France  foient 
finalement  pour  toutes  la  Loi  fuprême  :  qu'elle 
foit  notifiée  enfuite  au  Monarque  ,  pour  l'exé- 
cution uniforme  dans  tout  l'Empire  ;  ôc  c'en 
çft  fait  ;  nulle  dijfènfion  u'eft  à  craindre ,  nulle 
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vexation  .  nulle  ariftocratie  ,  nulle  tyrannie  ,  nul 
defpotifme.  La  feule  Liberté  régne  ,  Se  régne 
par  la  Loi.  Première  force  intime  ,  ia  plus  grande 
force  qui  ait  jamais  exifté  fur  la  terre  ;  elle  peut 
.tout  pour  le  bien  général ,  &  contr'elle  tout  eft 
împodible. 

Les  Gardes  Nationales  font  la  féconde  force 
interne  contre  les  perturbateurs  de  Tordre.  Elle 
eft  effentielle  cette  force  J  mais  elle  doit  dépen- 
dre de  la  première  &  en  dépendre  par  une  chaî- 
ne indifloluble.  Il  ne  faut  point  que  la  puifTance 
Militaire  fafTe  un  pas  hors  de  la  ligne  qui  lui  eft 
tracée  par  les  Loix.  Elle  eft  gardienne  ,  &  non 
pas  maîtreiTè  ;  elle  exécute  ,  &  ne  preferit  pas. 
Qui  le  fait  mieux  que  vous  ;  qui  le  répète  plus 
fouvent ,  Héros  ,  qui  donnez  Tordre  aux  Trou- 
pes Citoyennes  ?  Vous  commandez  à  nos  Chefs  , 
à  nos  Soldats  ;  mais  c'eft  la  Loi  qui  v©us  com- 
mande. Un  pouvoir  arbitraire  vous  feroit  hor- 
reur ;  vous  y  verriez  la  ruine  de  la  Liberté  ,  k 
mort  de  la  Patrie:  il  perdit  la  Grèce  ;  H  anéantit 
Rome  j  &  la  feule  vigilance  de  l'Angleterre  à  s'en 
garantir  ,  conferve  ,  au  milieu  des  vices  de  fbn 
Gouvernement  ,  une  grande  mefure  de  Liberté 
dans  fon  fein.  Braves  Guerriers ,  nos  défenfeurs , 
nos  Concitoyens  ,  nos  Amk  ,  nos  Frères  ,  c'eft 
votre  volonté ,  c'eft  votre  bonheur  de  vous  fou- 
mettre  aux  Loix  que  vous  aurez  faites  unanime*; 
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ment  avec  toute  la  Famille  de  la  Patrie.  Les  en* 
freindre  ,  ce  feroit  vous  déchirer  vous- même* 
Mais  cette  infraction  ,  il  faut  la  rendre  impoi- 
fible.  Ce  ne  fera  pas  comme  parmi  ics  Infulaires , 
nos  voi fins  ,  en  réduifant  à  un  fi  petit  nombre 
les  Gardes  de  la  Nation  3  qu'ils  (oient  faciles 
à  écrafer  ,    s'ils  voulaient  exercet  un  acle  de 
puiflance  arbitraire  ;  cet  état  de  foibleffe  intime 
dans  le  pouvoir  coercitif  ,  favori fe  la  licence  , 
qui  eft   encore  plus  funefte  à  la  Liberté  que 
le  Defpotifme.  C'en:  en  combinant  fi  attentive- 
ment le  fervice   confié  à   des  Citoyens  nom- 
breux ,  qui  ont  une  famiib  &  un  domicile  dans 
la  Cité  ou  dans  la  Province  ,  que  la  voix  de  ta 
Patrie  retentille  continuellement  dans  leur  âme  , 
&  que  les  AiTemblées  toujours  prochaines  de  la 
Commune  ,  puiffent  les  deftituer  avec  infamie  , 
s'ils  fe  pennettoient  la  plus  légère  violation  de 
la  Liberté  légale.  Avec  cette  feule  combinaifon  , 
nous  aurons  des  Héros  &:  point  d'opprelTeurs , 
des  Chefs  Militaires  de  point  d'Ariftocrates  ar- 
més *,  un  Commandant  généreux  &c  point  d'in- 
foient  Defpote.  Des  Troupes  nombreufes  y  con- 
facrées  à  la  Police  de  l'Empire  ,  aimées ,  hono- 
rées par  la  Patrie  ,  dont  elles  feront  les  gardien- 
nes fidelles ,  en  feront  difparoître  tous  les  défor- 
dres ,  &  maintiendront  entre  les  Citoyens  Se  les 
Loix    cette  parfaite  harmonie  qui  forme  le  corn 
cert  de  la  Liberté. 


La  rro:;îérne  force  de  la  France  cft  cette 
inaj.jftneufe  Aliemblée-Nationale  ,  qui  reprc-fente  i 
&  léunit  en  an  feul  point  tontes  les  volontés 
de  l'Empire.  Elle  a  déjà  fixé  fa  tenue  perma- 
nente êV  fon  unité  abfolue  :  ce  font  deux  grands 
é:  surs  appuis  de  la  liberté  Françoife.  On  affecle  - 
de  craindre  que  les  Députés  nationaux  ne  fubfû- 
tueut  leurs  volontés  perfonnelles ,  &  du  moment, 
à  la  volonté  générale  &:  confiante  de  la  Nation , 
ôc  ne  changent  en  Àrhlocratie  folemnelle  la 
grande  repréfentation  dont  la  France  les  honore. 
Frères,  cette  crainte  eft  vaine;  nos  ennemis  la 
fomentent  ,  mais  l'évidence  la  réprouve.  La  Lé- 
giflation  part  informe  des  Provinces  avec  les 
Députés  ,  e!!e  y  retourne  formée  avec  leurs  Dé- 
crets ;  mais  la  France  refte  avec  fa  Souveraineté 
inaliénable.  Il  faut  ,  qu'à  la  pluralité  ,  elle  ré- 
ponde aux  Décrets  ,  ce  oui ,  c'en:  notre  volonté  », 
pour  que  le  Code  Lcgiflatif  ,  ait  le  caractère  in- 
violable &  facré  de  la  volonté  publique.  Non 
fans  doute,  les  Mandats  de  nos  Repréfenrans  ne 
font  point  des  ordres  abfolirs  :  leur  fagefTe  alors 
nous  deviendrait  inutile  ;  les  lumières  que  les 
événemens  nouveaux  ajoutent  aux  efprits  ,  les 
fentimens  que  le  feu  du  génie  développe  dans 
les  âmes  ,  feroient  perdus  pour  la  Patrie.  Nos 
Députés  font  les  maîtres  de  nous  offrir  ,  pour 
réfultats  Légilîatifs  ,  tout  ce  que  le  plus  grand 
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nombre  d'entr'eux  aura  jugé  cligne  de  la  Nation  ; 
mais  la  Nation  eft  là  ;  elle  refte  fouveraine  ;  c'eft 
à  elle  à  leur  applaudir.  La  France ,  qui  a  com- 
mencé la  Légiflation  en  nommant  fes  Interprêtes , 
la  confomme  en  adoptant  leurs  Décrets  &  leur 
donnant  le  dernier  fceau  de  fa  volonté.  Ainft 
les  Sages  qui  font  librement  élus  préfident  ;  cha- 
cun leur  a  donné  fes  penfées  :  ils  les  combinent  ; 
ils  y  ajoutent  leur  fagefte  &  leur  génie  ;  ils  pro- 
noncent les  Oracles  de  la  Légiflature  aux  Ci- 
toyens :  tous  entendent;  tous  veulent  :  à  la  plu- 
ralité, la  Loi  eft  faite  ;  en  moins  d'un  mois,  on 
la  recueille  de  tout  l'Empire  dans  FAtfemblée- 
Nationale  elle-même;  &  c'eft  le  Code  de  la 
Liberté. 

Alors  le  Monarque,  le  grand  Roi  d'un  Peuple 
libre  fe  faifit,  au  nom  de  tous  les  François,  de 
la  Loi  que  s'eft  impofée  toute  la  France.  Il  la 
fait  obferver  avec  une  autorité  fouveraine,  à  la- 
quelle non-feulement  rien  ne  rélifte,  mais  rien 
ne  peut  réhfter  jamais.  C'eft  la  plus  noble  puif- 
fance  dont  il  foit  poftible  d'avoir  l'idée.  C'eft 
celle  que  la  Divinité  même  exerce  dans  le  Ciel. 
Tous  veulent  dans  les  Cicux ,  Se  Dieu  régit  fe'ul. 
Il  eft  le  centre  de  toutes  les  volontés  &  l'unique 
difpenfateur  de  l'ordre.  L'impuiiTance  pour  le 
mal,  dans  un  Souverain  libre,  eft  le  Pouvoir 


(  '9  ) 

Divin.  La  toute  -  puuTance  pour  le  bon  ordre 
eft  l'attribut  d'un  Dieu. 

Telles  font  nos  forces ,  Frères  &  Citoyens  ; 
telle  eft  la  dire&ion  fage  où  elles  fe  portent 
d'elles-mêmes  ,  pour  confommer  le  prodige  de 
la  Liberté  Françoife.  En  les  dirigeant  ainfi  tou- 
jours dans  la  ligne  de  la  Juftice ,  de  la  Pru- 
dence &  de  la  Vérité,  notre  Conftitution  frater- 
ternelle  aura  toute  la  perfection  que  comporte 
la  Nature-Humaine.  Le  Roi  des  fiécles  ne  cefïera 
de  la  bénir.  Elevons  vers  lui  nos  vcçux.  Il  nous 
a  tout  donné  ;  implorons  tout  encore.  Méritons  > 
par  nos  hommages,  la  félicité  que  fa  bonté  nous 
prépare.  Comptons  nos  efpérances  ,  mais  appuyou* 
les  fur  les  Mœurs. 
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SECONDE.  PARTIE. 

La  Patrie  doit  pafïcr  de  l'état  de  ruine  à 
Ketaf  d'opulence,  du  tombeau  de  la  corruption  à 
la  plénitude  de  la  vie  morale,  <Sc  s'élever  ainfi  à 
routes  les  profpérités  ;  voilà  *nos  efpérances.  Pour 
les  réaiifer.  Frères,  ce  n'en:  pas  allez  d'avoir  les 
forces  de  la  Liberté,  de  les  diriger  avec  ordre,  ôc 
de  les  rendre  invincibles  par  l'union.  Ce  n'en:  la 
que  le  Corps  bien  organifé  de  la  Liberté  Civile. 
Son  âme  immortelle  eft  dans  les  Mœurs.  En 
quoi  conlifte  les  bonnes-Mœurs  en  général ,  & 
fur-tout  les  Mœurs  patriotiques  ?  Dans  le  défin- 
térerîement  qui  donne  les  richeffes  à  la  Patrie  , 
&  les  Vertus  aux  Citoyens.  Que  ce  feul  prin- 
cipe devienne  l'efprit-  public  ,  &  notre  bonheur 
eft  confommé.  François,  je  fuis  Prêtre;  je  parle 
dans  un  Temple ,  devant  un  Pontife,  à  une 
AflTemblée  de  Chrétiens  ,  en  préfenœ  de  l'élite 
d'une  Nation  la  plus  fidelle  de  l'Univers  à  la 
Religion  Catholique  :  vous  me  croyez  obligé  de 
faire  entendre  le  langage  de  l'Evangile.  Mais 
tous  ces  motifs  ne  m'en  impoferoient  pas;  fi  je 
ne  voyols  pas  dans  l'Evangile  le  Code  parfait 
de  la  Vertu  ,  &  L'unique  moyen  de  bonheur  pour 
mes  Concitoyens,  je  l'abjurerois  à  la  face  de  la 
Nation  j  &:  les  bûchers  du  Fanatifme  ne  me 
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forceraient  pas  de  faire  mentir  le  Ciel  poui 
tromper  la  Patrie.  Evangile  t  Evangile  !  '  G  *eft 
librement  que  je  t'adore  ;  6c  c'eft  en  Citoyen , 
que  je  proclame  tes  maximes  comme  feules 
propres  à  créer  les  mœurs  &  immortalifer  la 
profpérité  de  la  France  avec  fa  Liberté!' 

Le  Defpotifme  ne  connoît  point  de  Morale. 
La  Religion  la  plus  fraternelle  n'efc  clans  fes-mains 
qu'une  arme  facrée,  ou  plutôt  facriîége  ,  âMecla^ 
quelle  il  brife  le  relïort  des  nobles  âmes  ,  &:  im- 
mole les  libres  vertus.  Les  Ariftocrates  ont  jufqu'à 
préfent  plié  le  Ciel  à  l'impofture ,  pour  faire  ré- 
vérer la  Tyrannie.  Ils  ont  entouré. de  la  Majefte 
-Divine  l'atrocité  des  Gouvernemens  ,  &  cortfacré 
nu  nom  de  Jéfus-Chrift,  les  rkheiîès  corrupriiofs 
mé  Jétus-Chrift  a  flétries  de  tous  fes  anathêmfès, 
comme  l'infection  de  la  Société.  Cette  'i&jmà*- 
tion  des  richefTes  ,  le  Genre -Humain  ne  l'a 
pas  encore  comprife.  Elle  *ûù  cependant  tou'o  le 
ferrer  des  mœurs,  toute  la  fcience  de  la  vertu, 
Tonte  la  perfection  de  là  liberté  publique  , -tout 
le  fondement  de  la  profpér'ité  des  Empires.  Lacé»* 
démone  fous  Lycurgue  ,  &:Rome  devenue  ïûsrt 
après  Tarquin  ,•  eurent  un  moment  l'idée  impar- 
faite de  ce  défintéreflTement  parfait.  Les  richeflTes 
appartenoient  à  la  commune  Patrie  ,  8c  les -vertus 
généreuses  a  tous  les  Citoyens.  Ce-défintéreffemerj* 
dura  peu  j  il  n'avoit  pas  fa  racine  -dan*  lIiP©irïï  •> 


&  l'intérêt  perfonnel  ,  quia  fa  racine  dans  le  cœur 
humain  ,  étouffa  bientôt  les  vertus  factices  que 
produit  renthouiîafme  ,  &  qui  s'anéantiiTent  avec 
lui*  Malheur  aux  Riches*  voila  toute  la  morale 
de  la  liberté  ,  toute  la  morale  du  bonheur.  Il 
faut  que  la  Religion  &:  le  Gouvernement  ,  le 
Ciel  &  la  Terre  la  falfent  entendre  a  toutes  les 
confeiences  j  &  que  toutes  les  confeiences,  émues 
à-la-fois  par  ces  deux  voix  puiiTantes  v  repoufïent , 
avec  les  forces  réunies  des  deux  patries  de  l'homme, 
l'intérêt  ptopre  ,  que  la  nature  corrompue  repro- 
duit fans  celle  pour  le  malheur  de  l'Humanité  de 
le  défefpoir  de  la  Société. 

Appliquons  attentivement  cette  Morale  a 
la  France.  Frères  ,  ce  feroit  fans  doute  une  in- 
croyable nouveauté  dans  l'univers ,  qu'un  grand 
Royaume  ,  regorgeant  dn  richeffes ,  fans  avoir 
aucuns  Citoyens  opulens  &  aucuns  malheureux  ; 
qu'un  Etat  immenfe ,  où ,  après  une  longue  cor- 
ruption ,  qui  avoit  tout  infe&é  de  vices,  sera- 
bliroit  foudain  une  perfection  céiefte  ,  qui  em- 
belliroit  tout  de  vertus.  Mais  c'eft  le  moment  du 
renouvellement  de  toutes  chofes.  Nous  fommes 
à  l'inftant  des  prodiges  heureux.  On  n'avoit  pas 
encore  vu  un  vafte  Empire  libre;  on  le  voit. Qui 
n'auroit  pas  traité  de  chimère  la  liberté  des  Fran- 
çois acquife  en  un  jour  ?  En  une  heure  nous 
l'avons  réalifée.  Si  le  plus  efclave  des  peuples  eft 
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devenu  fubitement  le  plus  libre  des  Peuples  ; 
la  plus  corrompue  des  Nations  peut  devenir 
promptement  la  plus  vertueufe  des  Nations, 
Unifions  l'Evangile  à  la  Liberté  ;  notre  profpé- 
rité  fe  confomme.  Il  le  faut ,  Citoyens  ;  il  le 
faut  :  fans  quoi  rien  ne  fubfifte;  rien  ne  fe  ré- 
pare; nos  efpérances  périflent  ;  nous  tombons  de 
la  hauteur  de  la  Liberté  dans  les  horreurs  de 
l'Anarchie  &  dans  les  anéantifTemens  de  la 
misère. 

Ecoutez  ,  Frères ,  écoutez  les  merveilles  de 
la  Providence  ,  &:  connoifTez  l'étendue  du  bon- 
heur qu'elle  vous  alïure  par  la  force  des  defti- 
nées  dont  elle  eft  l'arbitre  fuprême.  Il  faut  payer 
la  dette  Nationale  :  vous  le  voulez  ;  l'honneur 
le  commande ,  la  nécefllté  môme  de  votre  exif- 
tence  vous  y  oblige  :  une  banqueroute  infâme, 
non  feulement  dishonoreroit  éternellement,  mais 
_anéantiroit  a  jamais  la  France.  Cependant ,  elle 
eft  immenfe  cette  dette  ;  pour  l'éteindre  &  fub- 
venir  aux  grands  frais  qu'exige  un  aufli  vafle 
Etat  ,  il  faut  qu'il  trouve  à  l'inftant  de  prodi- 
gieufes  richeffes  !  Où  les  trouvera-t-il  ?  Dans 
des  impôts  fur  les  pauvres  ?  On  n'extrait  point 
*  d'or  de  l'indigence;  &:  ce  n'eu;  pas  avec  des  lam- 
beaux qu'on  peut  revêtir  la  Patrie.  Cette  fureur 
exécrable  de  torturer  les  malheureux  pour  leur 
faire  donner  ce  qu'ils  n'ont  pas ,  appartient  au 
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Defpotifme,  Se  finit  par  l'immoler  lui  même.  Lci 
tyrannie  ,  au  terme  affreux  de  fes  moyens  ,  trouve 
la  Liberté  qui  l'égorgé.  Ce  font  clone  les  riches 
■  qui  doivent  remplir  le  Tréf -^r- National  ;  ce  font 
eux  qui  ont  tout}  ce  font  leôft  revenus  énormes 
qui  doivent  paffer  de  leurs  mains  impures  &: 

-  fouillées  dans  les  mains  pures  Se  fanées  de 
la  Patrie.  Il  ne  faut  point  pour  cela  envahir  leurs 
Domaines  ,  Se  violer  leurs  propriétés.  Les  proprié- 
tés !  Ah  !  ce  font  eux  qui  voudroient  les  engloutir 
toutes ,  Se  qui  en  r.iviroicnt-  fur  l'Autel,  non  point 

•  pour  les  tourner  au  profit  de  la  Chofe -Publique  , 
mais  au  leur  ,  Se  obliger  enuiite  le  pauvre  a  payer 
encore  des  deniers  de  fon  pain,  un  culte  indigent 
s  il  veut  en  avoir  un;  car  ,  p:nir  le  riche,  il  n'en 
a  pas  befoin  ,  il  n'a  que  faire  d'un  Dieu  ;  il  ne 
lui  faut  que  des  crimes.  Vœ  vobis  divitibus\  Au 
nom  de  Jéfus,  Dieu  de  la  Patrie,  prenez  y-garde , 
frètes,  tous  les  mauvais  riches  font  des  Ariflro- 
crar.es  j  tous ,  c'eft-à-dire  tous  ceux  qui  ont  l'efprit 
de  richelTe,  au  lieu  de  l'efprit  de  pauvreté  ,  qui 

-  caractirife  le  Chrétien  Se  le  Citoyen.  :  Bcati  pau- 
pere?  fpiritu  !  texte  fublime  ,  qu'on  dénature  Se 
qu'on  applique  à  contre  fens,  comme  Ci  les  ri- 

•  ches  préiidoient  eux-mêmes  à  l'interprétation  de  l'E- 
vangile. Ceux  qui  ont  l'efprit  de  pauvreté  font 
en  cela  des  efprits  fublimes  ,  Se"  ceux  qui  ont 

-  Tefprk  de  richede;  font  des  jnfenfés  Beati  pau- 
peres  fpiritu  ! 


(ij  ) 

Pour  réparer  le  défordre  effroyable  des  grandes 
richefïes  particulières  ,  établir  l'ordre  efTentiel  de 
la  richefTe-publique ,  payer  la  Dette-Nationale  ; 
fubvenir  aux  néceflltés  du  Peuple  ,  ôc  former  le 
tréfor  de  la  Patrie ,  il  faut  afTeoir  les  fubfides 
félon  des  proportions  toujours  croisantes,  doubles, 
triples  ôc  même  décuples ,  en  raifon  des  fortunes. 
Celui  qui  n'a  pas  le  néceiîaire ,  ne  "doit  rien  au 
Gouvernement  ;  il  doit  en  recevoir  les  moyens 
<Je  Texiftence:  celui  qui  atteint  à  peine  à  l'étroite 
médiocrité,  n'a  que  l'obole  de  la  veuve, à  offrira 
l'Etat  j  ces  oboles  multipliées  par  le  nombre  im- 
menfe  des  Citoyens  de  cette  claffe  ,  formeronr 
un  vafte  tribut  :  l'honnête  aifance  fournira  beau* 
coup,  &  de  grand  cœur  :  l'opulence  comblera 
la  mefure ,  la  furpaffera  ,  la  fera  refluer  furabon- 
damment  pour  la  profpérité  générale  de  l'Em- 
pire ;  mais  il  faudra  pour  elle  toute  l'auto- 
rité de  la  Lot  ,  menfuram  bonam  ,  &  confertam  , 
&  coagiûatam  &  fuperejfluentem  dalnint  in  finum 
vejirum.  Certe  régie  unique  réalife  toutes  nos  ef- 
pérances  *,  avec  elle  feule  nous  aurons  la  liqui- 
dation de  l'Etat  j  les  proportions  civiles  ,  la  frater- 
nité pleine ,  le  patriotifnle  général  j  les  mœurs ,  en- 
fin ,  les  mœurs  parfaites  qui  font  &  afïurent  l'uni- 
verfelle  félicité  de  la  Mère-Patrie.  Les  AfTemblées 
de  ParoifTe,  de  Diftric"ts,  de  Province,  ont  la  con* 
nohTance  des  fortunes  j  ils  affoieront  l'Impôt  patrio- 
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tique  avec  une  infaillible  équité.  Legiflateurs,  fixez 
la  Loi  des  contributions  progreflives ,  8c  que  la  dif- 
penfation  en  appartienne  aux  Citoyens  réunis  dans 
les  mille  centres  de  l'Empire  ;  l'Etat  eft  aufli-tôt 
libre  dans  tous  les  fens  ,  heureux  à  jamais ,  8c 
n'aura  plus  aucun  des  vices  de  la  grande  richefle 
privée  qui  les  produit  tous.  Vous  aurez  toujours 
des  Pauvres  ;  mais  ils  auront  du  travail  8c  dil 
pain  :  la  Patrie,  immenfément  opulente,  leur  en 
fournira.  Vous  aurez  toujours  des  Riches  ;  mais 
ils  auront  de  la  modeftie  8c  des  vertus  :  la  Patrie , 
difpenfatrice  de  l'eftime  méritée,  en  échange  de 
la  vanité  facrifiée  ,  en  aura  fait  des  Citoyens. 
Vous  voyez  à  l'inftant  toutes  les  corruptions  dif- 
paroître  ;  plus  d'orgueil  opprefleur ,  plus  d'envie 
dévorante,  plus  de  fédu&ion  au  prix  de  l'or  ;  des 
richefïes  modeftes,  des  indigences  fecourues,  des 
émulations  créées  j  la  bienfaifance,  la  fraternité, 
la  charité,  la  Patrie;  c'eft-à-dire,  la  liberté,  la 
félicité,  la  profpéirîté  publiques,  les  mœurs. 

On  fe  récrie  :  «  Quoi ,  des  émulations  pro- 
duites par  le  défintérelTement  !  8c  il  les  détruit 
toutes.  C'eft  en  cela  que  l'Evangile  s'écarte 
du  but  de  la  Société  ,  en  fubftituant  labnéna- 
tion  de  foi-meme \  à  l'intérêt-propre;  8c  l'amour 
de  la  pauvreté  ,  qui  accumule  des  tréfors  de 
vertus  pour  le  Ciel,  à  l'amour  de  la  richefTe,  qui 
amafTe  des  tréfors  de  fortune  pour  la  terre  ».  Stu- 


pides  humains  !  l'expérience  de  tous  les  fîéclesne 
vous  a  pas  encore  détrompés ,  &  vous  ne  voulez 
pas  voir  que  le  moment  eft  venu  de  difliper  cette 
longue  erreur  ?  Non  ,  ce  ne  font  pas  des  tréfors  de 
fortune,  mais  des  tréfors  de  vices;  &,  fi  ces  deux 
termes  peuvent  s'unir  ,  des  tréfors  de  misère  , 
que  produit  la  fureur  des  grandes  jouitfances  de 
h.  richefle.  Cet  effet  eft  infaillible,  évident;  fes 
preuves  remplirent  les  Annales  des  Nations  -9  ôc 
les  calamités  de  la  France,  portées  à  leur  comble, 
en  font  la  démonftration  la  plus  cruelle.  Le 
défintérefTement  du  Chrétien  ôc  du  Citoyen  a, 
par  l'éternelle  raifon  des  contraires,  l'effet  op- 
pofé  :  il  élève  les-  âmes  ,  les  porte,  par  l'obliga- 
tion d'être  utile,  félon  la  mefure  de  fes  forces 
6c  de  fon  induftrie ,  aux  entreprifes  généreufes  ; 
place  leur  intérêt  propre  dans  l'intérêt  commun  , 
ôc  leur  bonheur  particulier  dans  le  bonheur  de 
tous.  L'abnégation  de  foi-même  !  La  connohTent- 
ils  dans  les  vues  de  l'Evangile  ,  ceux  qui  la 
calomnient  dans  l'aveuglement  des  paflions  ? 
L'homme  vertueux  fe  renonce  foi-même  en  tout 
ce  qui  nuit  au  bien  général ,  en  tout  ce  qui 
offenfe  le  bonheur  d'autrui  :  ce  renoncement  eft 
tout  l'Evangile  ;  Se  il  eft  manifeftement  toute  la 
Vertu.  Il  ne  détruit  point  l'amour  de  foi  ;  il 
l'ordonne  plutôt  ;  il  le  met  dans  une  pleine 
harmonie^  avec  l'amour  des  frères.  Le  Chrétien 
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qui  aime  tous  les  hommes  comme  fbi-mème  * 
ne  nuit  à  aucun ,  &  fert  au  bien  univerfel.  C'eft 
avec  fes  Concitoyens  que  font  fes  plus  prochains 
rapports  \  c'eft  avec  eux  qu'il  fe  compofe  dans 
ce  grand  ordre  de  l'amour  fraternel.  Son  zèle 
eft  pour  la  Patrie;  il  y  trouve  fon  bonheur  :  il 
paye  la  dette  de  fon  travail  à  la  Société  j  il  en 
reçoit  le  falaire  légitime  :  il  exerce  pour  elle 
fon  induftrie  ;  il  y  trouve  fà  douce  aifance  :  il 
développe ,  pour  la  profpérité  de  l'Etat  ,  de 
grands  talents;  il  recueille  une  grande  eftime  i 
il  fe  rend  utile  à  fes  Concitoyens  dans  les  profef- 
fions  eflèntielles  &  les  emplois  nécefîaires  ;  il 
s'afsûre  ,  pour  fon  utilité  propre  ,  des  richetfes 
pures  ,  des  propriétés  facrées ,  des  félicités  inef- 
fables ,  produit  infaillible  du  patriotifme  actif  & 
des  généreufes  vertus,  Jéfus-Chrift  ,  Dieu  du 
cœur  humain  !  Vous  feul  pouviez  révéler  ce 
grand  fecret  du  bonheur.  C'eft  en  s'oubliant 
foi-même  que  l'homme  fe  retrouve  heureux; 
c'eft  en  travaillant  pour  fes  Frères  qu'il  s'enri- 
chit ;  c'eft  en  aimant  les  autres  qu'il  s'aime  j 
c'eft  en  vivant  pour  eux  qu'il  vit  dans  les  déli- 
lices  ,  c'eft  en  fe  dévouant  pour  la  Patrie  qu'il 
obtient  l'immortalité! 

O  François  ,  Nation  la  plus  douce  &  la  plus 
aimante!  vous  êtes  dîfpofés  par  la  Providence 
&  la  Nature,  à  être  la  plus  Chrétienne  &c  h  plus 
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heureufe.  Le  défintérefTement  en  faveur  de  la 
Patrie  va  vous  relever  à  l'Evangile ,  vous  en  donner 
les  mœurs ,  vous  inftituer  le  Peuple  le  plus  ver- 
tueux de  l'Univers ,  ôc  appliquer ,  par  les  mains 
éternellement  jointes  de  la  Religion  ôc  de  la  Pa- 
trie ,  la  vraie  fan&ion ,  la  fanction  de  la  vertu 
à  la  liberté  Françoife. 

Frères  ôc  Citoyens,  jurons  donc,  jurons  dans 
le  premier  Temple  de  l'Empire  ,  fous  ces  voûtes 
auguftesjfous  ce  vafte  dais  d'Etendards  confacrés  par 
la  Religion  à  la  Liberté  ,  ôc  qui  couvrent  nos 
têtes  de  leur  inviolable  ôc  folemnel  ombrage  ; 
jurons  fur  les  armes  bénies  de  nos  Guerriers; 
jurons  par  le  Génie  de  notre  Chef,  par  le  Génie 
de  notre  Héros ,  par  ces  deux  grandes  âmes ,  par 
toutes  celles  des  Citoyens  déjà  inaugurées  à  la 
Religion  du  ferment  qui  les  dévoue  pour  leurs 
frères  ;  jurons  par  nos  familles  ,  par  nos  amis , 
par  nous  -  mêmes  :  appelions  fur  nous  tous  les 
malheurs ,  Ci  nous  devenons  jamais  infidèles  aux 
intérêts  de  nos  Compatriotes.  Jurons  fur  l'Autel 
d'un  Dieu  vi&ime  des  riches  ôc  de  leurs  Efclaves , 
victime  de  la  Liberté  de  la  parole  ôc  du  zèle 
du  bien  Public  ,  victime  de  la  Vérité  ôc  de  l'Hu- 
manité, victime  de  la  Patrie  ôc  du  Genre-Humain  ; 
jurons  ...  &  quoi ,  Frères  ôc  Citoyens  ?  Jurons  , 
que  nous  serons  libres  par  notre  énergie  ,  que  , 
pour  l'être,  nous  unirons  toutes  pos -forces,  ôc 
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qu£5*  par  la  concorde  8c  l'union  y  nous  ferons  ld 
plus  invincible  ôc  la  plus  fraternelle  Nation  de 
l'Univers  :  jurons  que  nous  serons  heureux 
par  notre  Liberté  ;  que ,  pour  l'être  >  nous  aurons 
des  mœurs,  en  proferivant,  par  les  loix  ôc  plus 
encore  par  la  confeience  publique >  l'intérêt  per- 
fonel  qui  étouffe  le  Patriodfme  ^  les  grandes  ri- 
chelfes  privées  qui  produifent  tous  les  défordres. 
Jurons  la  Liberté  :  jurons  la  Vertu  :  Ôc  Dieu  ; 
notre  Dieu  ,  le  Dieu  de  l'Evangile  ôc  de  la  Patrie 
nous  jure  le  bonheur  <5c  l'immortalité.  Ainfi  fok-il» 


M.  DCC  LXXX1X. 


